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MAXIME FRANÇOIS

ET SI LE FLUVIAL représentait
aujourd’hui une solution
majeure face aux consé-
quences du dérèglement cli-
matique? Sous-estimé depuis
des décennies, parfois moqué
poursa lenteurpuisabandonné
au profit du rail et de l’auto-
route, ce mode de transport
revient sur le devant de la
scène. Les raisons? La hausse
frénétique du prix de l’énergie,
bien sûr - une barge emprun-
tant canaux et rivières peut
transporter autant de mar-
chandises que 200 camions -

mais auss i le mai l l age
incroyable du réseau fluvial
puisque la France possède la
plus dense voie navigable en
Europeet enfincette capacité à
gérer les réserves en eau!

L’intérêt est partagé à tous
points devue, par les habitants,
les touristes, lessalariésdusec-
teur et les entreprises. Pour
ceux qui habitent les petites et
grandes villes, il s’agit d’un
transportmoinsbruyantetbien
plus discret lorsqu’il entre au
cœur des cités. A Paris et Mar-
seille, on refroidit déjà des bâti-
ments publics et des centres
commerciaux grâce à l’eau des
fleuves. Une avancée verte !

Biengérée, la ressource,deplus
enplusprécieuse, apporte aus-
side larésilienceauxterritoires.
Pour le secteur agricole, les
ouvragesfluviaux (écluses,bar-
rages, digues…) conçus à l’ori-
ginepour lanavigation-etdont
certains sont parfois cente-
naires-sont indispensablesà la
bonneirrigationdesterres.Mais
il faut moderniser à vitesse
grandV! Ledossier estmajeur,
etprioritairealorsque lessitua-
tions de crues exceptionnelles
et dévastatrices se sont multi-
pliées ces dernières années.

Il y a un an, Voies navigables
de France (VNF), qui gère
6700 kmde fleuves et canaux

sur les 8 500 km, a signé un
contrat d’objectifs et deperfor-
mance (COP) avec l’Etat de
3 milliards d’euros pour
moderniserses infrastructures.

Respecter l’écosystème
aquatique
Des travaux colossaux ont été
réalisés sur certains barrages,
commeceluideChatou,dansles
Yvelines, qui est aujourd’hui un
concentré de technologie. Et les
eforts sepoursuiventpour res-
pecter l’écosystèmeaquatique.

Les atouts des canaux
séduisent de nouveau. Avec
52,5 millions de tonnes trans-
portées en 2021, le transport

fluvialaicheunehaussede4%
par rapport à l’année dernière.

C’estplusde2625000véhi-
cules évités sur la route. Avec
des eforts, l’addition pourrait
s’envoler, et lemétier demari-
nier, qui séduit encore des
jeunes attirés par les grands
espaceset le travail enpleinair,
pourrait redevenir à la mode.
Mais il yaunparadoxenational,
puisque la France est encore le
pays qui utilise le moins son
réseau si on le compare à ses
voisins belges, allemands et
surtout hollandais.

Entre les Jeux olympiques,
quimettent laSeineà l’honneur,
le développement des loisirs et

desactivitésdeplaisancequi se
multiplient autour des rivières
et des fleuves, la création de
zones à faibles émissions
autour des villes, les normes
écologiques, leschosespeuvent
changer. Jean Launay, ancien
député et président du comité
national de l’eau de conclure :
«Il y a une pression forte sur la
ressource en eau, qui est un
bien essentiel qu’il convient de
partager à l’heure du réchauf-
fement climatique, et dans le
même temps, on assiste à une
prise de conscience de son
importancepar le grandpublic,
par les entreprises et tous ses
usagers». ■

Hausse des températures, hausse des coûts des produits pétroliers, l’eau
se retrouve au cœur d’énormes enjeux écologiques et commerciaux. Bilan, le fluvial suscite

de nouveau l’intérêt de tous, pour réponde à l’urgence climatique.

COMMERCE, LOISIRS, AGRICULTURE

Les défis de l’eau
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Le transport fluvial
revient sur le devant
de la scène avec
l’urgence climatique.
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Enpartenariat avec

INNOVATION Ί Les solutions de Climespace
pour refroidir les Parisiens

la Seine, et de sa promotion,
Voies navigables de France
(VNF), accompagne ainsi la
construction d’un certain
nombre d’équipements, et se
veut trèsrassurant.«500000
tonnes de déchets de déblais
à évacuer pour construire le
VillageOlympique, ducôtéde
L’I le-Saint-Denis et de
Saint-Denisontdéjàétéache-
minés par la Seine, ce qui a
permisde limiter lagênepour

plus, nous filtrons et net-
toyons l’eau avant de la reje-
ter. Elle ressort plus propre
dans le fleuve.»

Unprojet de vingt
centrales en sous-sol
Dans un contexte d’augmen-
tation des températures, ce
système n’est plus un luxe. À
l’avenir, Fraîcheur de Paris
compte s’adresser aux per-
sonnes âgées et aux plus
jeunes en refroidissant aussi
bien lesEhpadque lescrèches
et écoles.

Une nécessité car les
périodes de canicule seront
de plus en plus précoces et
nombreuses un peu partout
dans l’Hexagone.«Onadiver-
sifié notre ofre pour passer
de800à3000clients».Dans
lesprochainesannées, cesont
20 centrales qui doivent être
construites àParis, «en sous-
sol, et donc invisiblespour les
Parisiens», prometFraîcheur
de Paris. ■

système est simple : c’est un
bain-marie inversé qui fonc-
tionne en circuit fermé grâce
à l’eau du fleuve, illustre le
président de Fraîcheur de
Paris, et directeur général
d’Engie solution, Yann Rol-
land. En termes de décarbo-
nation, onest au topdeceque
l’on peut faire ! » Concrète-
ment, l’eau du fleuve est cap-
tée, filtrée puis traitée dans
desusines souterraines avant
d’êtreenvoyéedansunréseau
de canalisations souterraines
reliées aux centres commer-
ciaux, immeublesdebureaux
et hôtels…

«Notre réseauest bienplus
vertueux que les réseaux
autonomescommelesclima-
tisations car il ne rejette pas
d’air chaudencentre-ville, et,
mis à part des petites fuites, il
n’y a pas de consommation
d’eau puisque c’est un circuit
fermé, souligne le directeur
général deFraîcheurdeParis,
Jean-Charles Bourlier. En

ont nécessité de nombreux
rendez-vous entre tous les
acteurs de ce dossier capital.
Des réunions pendant les-
quelles il a fallu valider le
concept de «La Seine Olym-
pique» mais aussi définir le
partage des responsabilités.

Décongestionner
les routes
En tant qu’établissement
public chargé de la gestion de

La Seine permet
désormais à ces
entreprises de se faire
directement livrer
au cœur de Paris…

avec près de 600000 spec-
tateurs attenduspour la céré-
monie d’ouverture, 230 ba-
teaux dont 160 pour les ath-
lètes et 60 à 70 bateaux d’ac-
compagnement en plein
cœur de la ville sur six kilo-
mètres le long de la Seine - et
non dans un stade, comme à
l’accoutumée, place le niveau
d’ambition très haut. Cesder-
niers mois les défis logis-
tiquesd’une telleorganisation

C’EST UN RÉSEAU de rafraî-
chissement très discret, sou-
vent méconnu, et pourtant
redoutablement eicace avec
ses 160 km de tuyaux rien
qu’à Paris ! Et pour cause : il
régule la température des
bâtiments les plus célèbres et
fréquentés de la capitale, des
ministères en passant par le
Louvre,LaSamaritaine, leBon
Marché, le centrecommercial
Beaugrenelle…

L’eau rejetée est plus
propre
Autotal, àParis, qui aétépion-
nière en lamatière, 800 bâti-
ments ont une climatisation
qui fonctionnegrâceà l’eaude
la Seine. Un système qui ne
rejette pas de calories dans
l’atmosphère. Un must à
l’heure du réchaufement cli-
matique. À la manœuvre ?
Fraîcheur de Paris, une filiale
d’Engie spécialisée dans ces
systèmes de refroidissement
de l’air par le sous-sol. « Le

les populations riveraines de
ces chantiers, qui sont certes
déjà impactéesmais qui n’ont
pas eu à subir des centaines
de poids lourds dans la rue»,
indique ledirecteur territorial
du bassin de la Seine de VNF,
Dominique Ritz. Les entre-
prises sont, aussi, de plus en
plus nombreuses à s’y inté-
resser de près et à com-
prendre l’intérêt stratégique
qu’elle représente.

C’est le cas de diférentes
enseignes, comme Franprix
ou encore Ikea, qui savent ce
que le fleuvepeut leur appor-
ter. Emma Recco, directrice
généralede IkeaFrancea sai-
si la questionàbras-le-corps:
« La Seine est en fait une
opportunité énorme, décrit-
elle. Nous sommes déjà ins-
tallés sur un centre de distri-
bution situé sur le port de
Gennevilliers (Hauts-de-
Seine) etnousallonsdévelop-
per la livraison fluviale. Nous
n’auronsplusqu’à efectuer le
dernierkilomètreenvéhicule
électrique.»

Cettenouvelleorganisation
présente différents avan-
tages : «On va décongestion-
ner les routes, limiter forte-
ment les émissions de CO2

pour nos clients. » L’autre
avantage, etpasdesmoindres,
est unemeilleure fiabilité sur
les créneaux de livraisons. ■
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LEMARATHONa commencé !
Il ne reste plus que quelques
moispourassainir laSeineen
vue des Jeux olympiques de
Paris 2024. Alors que les
épreuves de triathlon, para-
triathlon et de 10 km de nage
eneau libre sedérouleront au
pied de la tour Eifel, l’adjoint
à la maire de Paris en charge
dusport, des Jeuxolympiques
et paralympiques et de la
Seine, PierreRabadan, le pro-
met : «Tout sera prêt car les
relevésde laqualitéd’eausont
bons et des travaux impor-
tants sont encourspourcréer
un bassin de rétention d’eau
pluviale derrière la gare
d’Austerlitz afin de limiter la
pollution lors des épisodes
orageux.»

Le bassin, hors norme,
pourra retenir 45 000 m3

d’eau pluviale, soit l’équiva-
lent de 20 piscines olym-
piques. Le projet, indispen-
sable au bon déroulement
des Jeuxet à la baignadedans
le fleuve, a fait l’objet d’un
point d’étape, ce 4 juillet,
supervisé par la maire de
Paris, AnneHidalgo, et le pré-
fet de région,MarcGuillaume.
Signe de l’urgence à agir,
d’autres bassins de rétention,
enSeine-Saint-Denis, et dans
le Val-de-Marne, ils sont en
construction. Il faut faire vite,
car le défilé, extraordinaire,

Avec les Jeux, on redécouvre la Seine
De plus en plus propre, toujours navigable, et plus sûre pour les livraisons, la Seine

redevient centrale pour décongestionner la ville.
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Gérer l’eausur lesfleuves,
rivièresetcanaux :
commentçamarche?
LaFrancedisposede8500kmdevoiesnavigables, équipées
deplusde4000ouvragespourgérerfinement l’eauquiycoule.

•Sur lesfleuveset rivièrescanalisés, le niveaud’eau
est régulégrâce àdesbarragesqui, en situation
normale, laissent passer undébitmaitrisé
d’eau. En casde sécheresse, le barrage
est positionnépour retenir l’eau tandis
qu’en casde crue, il est abaissépour
permettre le libre écoulementde l’eau
qui arrive enabondance.

•Sur lescanaux,crééspar l’homme, l’apport
en eauvient des rivières àproximité oudebarrages
réservoirs crééspour la stocker et alimenter le canal
par des rigoles
•Les4000agentspublicsdeVoies navigablesdeFrancegèrent
auquotidien le transport, lamise àdisposition et la régulation
de cette eau sur les territoires. Structurés, organisés et présents
sur le terrain, ces «aiguilleurs de l’eau»disposent devéritables
expériences et expertises du fonctionnement hydraulique
du réseaufluvial qui garantissent unegestion adaptée auxenjeux
du territoire et respectueusedesbesoinsdesdiférents usages.
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AGRICULTURE Ί L’indispensable canal duMidi
et des rivières (Smmar) pour-
suit : «Le volumed’eau intro-
duit dans le canal permet de
satisfaire les besoins aussi
bienpour lanavigationque les
usages agricoles, industriels
et de particuliers». Cet équi-
libre est aujourd’hui très fra-
gile. Dans le dernier Plan de
gestionquantitative de la res-
source en eau (PGRE) réalisé
par le syndicat, le préfet de
l’Aude, Thierry Bonnier, et le
président du syndicat, Éric
Ménassi, tirent la sonnette
d’alarme.

Biengérer l’eau
En cause, « l’année 2021,
marquée par une situation
d’étiage exceptionnelle, de
par sa précocité, sa durée, et
son intensité», écrivent-ils. Et
sans une bonne gestion, les
répercussionspourraient être
«très importantes, aussi bien
au niveau des différents
usages qui en dépendent (…)
que vis-à-vis de la biodiver-
sitéetde laqualitédesmilieux
naturels.» ■

le dérèglement climatique,
nous aurons besoin d’arroser
davantage», prédit-il. Le pay-
sanscrute le ciel, inquiet. «Ici,
tout lemondeest sur lesdents
à cause de la sécheresse. La
température est montée à
plus de40degrés à l’ombre»,
soule-t-il.

Laurent Triadou, directeur
duSyndicatMixte dudelta de
l’Aude, est plus mesuré : «Ici,
le canal du midi ne sert pas
qu’à la navigation de plai-
sance. Il contribue notam-
ment à alimenter tout le bas-
sinagricoledesbassesplaines
de l’Aude, dit-il. S’il n’y était
pas fonctionnel, ou s’il y avait
uneproblématiquedemiseen
eau cela mettrait vraiment à
mal toutes les terresagricoles.

Les agriculteurs sont
très dépendants de cette
infrastructure gérée parVNF.
L’hiver, ils inondent, pourdes-
saler les terres.»Sur lamême
ligne, Philippe Cluzel, chargé
demission sur les ressources
en eau au sein du syndicat
mixte desmilieux aquatiques

« SANS LE CANAL, IL N’Y
aurait plus du tout d’eau pour
arroser !» airmeChristophe
Server, 53 ans, vigneron à
Narbonneetprésidentde l’as-
sociation syndicale autorisée
à objectif agricole (ASA). Ses
terres qui produisent du vin
dePaysd’Oc, bordent l’écluse
de Raonel, près du canal de la
Robine.Cette année, sespieds
devignes«soufrent particu-
lièrement » de la chaleur.
«Normalement, je n’arrose
pas autant, mais là, pas le
choix», grommelle-t-il.

Unéquilibre très fragile
L’ouvragequi l’alimente, clas-
sé au Patrimoine mondial de
l’Unesco, fait le lien entre
l’Audeet lamerMéditerranée.
Avec le canal de jonction, il
représente une branche laté-
rale du canal du Midi. Sauf
que, selon le professionnel, il
est «de plus en plus à l’aban-
don», alors, il le martèle : «Il
y a urgence à rendre les
canaux plus fonctionnels.
Dans les années à venir, avec

Dompter le Rhin, une priorité
Voies navigables de France engage des travaux de rénovation des plus importantes

écluses intérieures françaises. Les défis économiques sont énormes.

Le Rhin est un fleuve tumultueux. Les inondations ne sont pas rares.

«Ô RHIN» ! TORRENTUEUX,
longtemps indomptable !Avec
ses 1 230 km de rives, le
«fleuve des Nations» décrit
parLamartinecharrieencore,
à traversses«eauxvives», les
«défis et les ambitions» de
toute l’Europe. Ce fleuve
arrosesixEtats (Suisse,Liech-
tenstein,Autriche,Allemagne,
France et Pays-Bas), et sert
aussi de frontière, avec le
Liechtenstein, l’Autriche et
entre l’Allemagneet laFrance.
Aujourd’hui, encore, il est au
cœur des défis économiques
internationaux, car, si son
cours, à certains endroits,
s’alanguit, il est toujours cette
grande route de la mer du
Nord auxAlpes, des Flandres
vers laSuisse, avec, parmi ses
ports, Bâle, Strasbourg, Mul-
house, Mannheim, Mayence,
Cologne, ceux de la Rhur, en
Al lemagne, Rotterdam,
Anvers… «Attention, malgré
tous les aménagements réali-
sés, il faut rester humble face
à sa puissance, met en garde
le directeur commercial de
CroisiEurope, Lucas Schmit-
ter. Il y a des passages com-
pliqués, avec beaucoup de
courants forts.»

Le professionnel, à la tête
d’une flotte de 55 bateaux de
croisièrequinaviguent quoti-
diennement entre la France,
les Pays-Bas et l’Allemagne,

rappelle la légende du chant
de la sirène, La Loreley –
«une sorcière blonde» mise
en lumière en 1913 par Guil-
laume Apollinaire dans son
recueil «Alcools». Prudence,
donc, car, paraît-il, lapiégeuse
« tombe dans le Rhin» lors-
qu’elle aperçoit les navires
pour lesmener à leur perte.

Mais son chant funeste
s’éteindra peut-être prochai-
nement : en Alsace, VNF
rénove les plus importantes
écluses intérieures françaises,
lieu de passage de quelque
20millionsde tonnesannuel-
les demarchandises. Coût de
cette phase de rénovation en
profondeur qui doit durer
jusqu’en 2026 ? 30 millions
d’euros.

Une surveillance accrue
Ces ouvrages mis en service
en 1974 sont les plus impor-
tants deFrancepour les voies
navigables intérieures. Avec
les270mde longueurdessas,
leurs 24 m de largeur et leur
hauteur de 17 m ils sont
conçus pour gérer une chute
d’eau de 10 m. «Dernières
éclusesavantRotterdam,elles
voient transiter 70bateauxen
moyennechaque jour, princi-
palement pour le fret »,
explique le directeur de l’uni-
té territoriale des Voies navi-
gables de France (VNF) à

Strasbourg, Vincent Steimer.
Le fleuve est aujourd’hui
«l’équivalent d’une autoroute
chargéedecamions», jalonné
de dix barrages, sur la partie
franco-allemande », pour-
suit-il. Et il sert aussi à la pro-
duction hydroélectrique. «Le
fleuve représente une puis-
sance de 1 400 mégawatts,
soit l’équivalent d’une unité
d’une centrale nucléaire »,
détailleValérie diChiara, res-
ponsable du service tech-
nique de la voie d’eau de la
direction territorialedeStras-
bourg. Sauf que le régime du

Rhin semble évoluer. « On
observe des crues en hiver
alors qu’elle seproduisait tra-
ditionnellement au prin-
temps », se désole VNF. En
cause : les redoux rapides
observés en milieu d’hiver
conjuguésàdesépisodesplu-
vieux de plus en plus fré-
quents. Face à ces change-
ments climatiques, les habi-
tants voisins des rives sont
mis à contribution… Comme
autrefois. LamairedeMunch-
hausen, Sandra Ruck, a d’ail-
leurs réactivécettevieille tra-
dition. «Nos équipes d’habi-

tants se relaient toutes les
trois heures lorsque les Voies
navigables nous contactent.
On se retrouve dans un petit
cabanon, avec une lampe
torche, un carnet, et un télé-
phone mis à disposition par
VNF pour surveiller les
1 700mde la ville concernés,
décrit-elle. Lorsqu’il y a une
crue, tout le monde se mobi-
lise.». Et pour cause : ici tout
lemondesesouvientdelacrue
de l’été 2021… et surtout de
1955. Après qu’une digue s’est
fissurée, tout le bas du village
avait alors dû être évacué.■
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Le chiffre
l

30 M€
Le coût

de rénovation
des écluses
alsaciennes
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MeMerer

Légendes

• Prised’eau
instrumentée :
prélèvementd’eau
dans lemilieu naturel
pour unusagedonné.
L’instrumentation
permetdequantifier
le prélèvementd’eau.

• Barrage réservoir :
aménagement réalisé
pour stocker l’eau
et alimenter les canaux.

• Barragededérivation
Barrageéclusé :
aménagement réalisé
pour réguler le niveau
d’eaudans les biefs.

• Bief : portionde canal
oude rivière situé entre
2ouplusieurs ouvrages
(écluses oubarrages).
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GESTIONHYDRAULIQUE, sur-
veillances des crues, préser-
vationde labiodiversité,déve-
loppement des activités de
fret et de plaisance. Plus que
jamais, Voies navigables de
France est au cœur des défis
majeurs.Aveclasignatured’un
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Vous êtes auxpremières
loges pour observer
les conséquences du
changement climatique.
Avez-vous déjà constaté
des efets sur les régimes
hydriques des fleuves
et rivières ?
On observe une accélération
de la fréquencedescrues. Sur
la Seine, la grande crue de
1910 est dans toutes les
mémoires, mais les quatre
plus importantes ont eu lieu
ces vingt dernières années !
Cesderniers temps, a contra-
rio, la Seine est à un niveau
très bas. Son débit est de
50 m3 seconde alors qu’il
devrait être à 400 m3. Son
niveauest 3cmendessousde
la côte d’eau. Ça ne pose pas
de problème irrémédiable,
nous pouvons gérer, mais
c’est une alerte. Sans nos
ouvrages, on pourrait la tra-
verseràpiedaucœurdeParis
à certains moments de l’an-
née. LeRhinconnaît aussi des
étiageshistoriquementbas.Là
aussi, l’objectif est de préser-
ver lanavigabilité dufleuve.À
l’inverse, nous devons égale-
mentêtrecapablesd’éviter les
inondations et donc de gérer
l’eau lors d’épisodesdepréci-
pitations intenses comme à
l’été dernier.

Lapréservationde la
biodiversité représente
également un sujet
essentiel…
Bien sûr. Bien gérer l’eau c’est
aussi assurer la continuité
écologique, la préservation
des écosystèmes. Là où nous
faisonsdes travauxd’entretien
et de réfection, comme sur le
canaldePommeroeul (Hauts-
de-France),nousrecréonsune
zone pour la faune et la flore.
Par ailleurs, la pérennité de
certains canaux est mise en
cause du fait du développe-
ment de Myriophylle hétéro-
phylle, une plante exotique
importée par des aquario-
philes imprudents. Elle per-
turbe tout l’équilibre des éco-
systèmes.Noussommeséga-
lement très mobilisés, avec
tous les acteurs, pour la
recherchedesolutionpour les
éradiquer, alors qu’elles pro-
gressent partout. ■

Sur la Seine, qui est l’axe le
plus emprunté avec 60% du
trafic fluvial national - soit
environ25millionsde tonnes
demarchandises transportées
par an - nous avons investi
100 millions d’euros pour la
régénérationdesdeuxécluses
de Méricourt (Hauts-de-
France) où nous avions iden-
tifié despertes d’eau.D’autres
travaux sont en cours au bar-
rage de Meaux (Seine-et-
Marne). Cet ouvrage de régu-
lationsesitueenpleincentre-
ville et doit être entièrement
reconstruit car il sertnonseu-
lement à garantir le niveaudu
fleuve en cas de fortes préci-
pitations, comme en période
de sécheresse, mais égale-
ment àapprovisionnereneau
80000 habitants de l’agglo-
mération. Il y aégalementdes
travaux très importants à
l’écluse à grand gabarit de
Gambsheim, sur le Rhin.

L’activité de fret pourrait-
elle être ainsi plus
exploitée qu’elle ne l’est
actuellement ?
Le fret a de nombreux atouts
que l’on redécouvre aujour-
d’hui ! L’enjeu est de dévelop-
per ce mode de transport qui
représente entre 10 et 30%
des parts de marché sur les
territoires où le transport flu-
vial est possible. On sent bien
qu’il y a une redécouverte du
fluvial et cela pour deux rai-
sons : d’une part par sa capa-
cité à transporter lourd sans
user les infrastructures et car
il est préservédesembouteil-
lages. D’autre part le fluvial
représente un intérêt écolo-
gique évident carmême s’il y
a des émissions liées à la
motorisation ces dernières
sont largement divisées si on
les ramène à la tonne trans-
portée. Schématiquement, les
axes logistiques importantsde
grand gabarit représentent
2 400 km de voies sur les-
quels un seul bateau peut
transporter jusqu’à5000ton-
nes, cequiéquivautàdescen-
taines de camions évités. On
peut donc transporter le
contenu de quatre trains de
fret (soit un convoi de 3 km)
sur un convoi de 180 m de
long.

«Nous sommes en capacité de devenir
un pilier de la transition écologique»

Voies navigables de France est l’un des acteurs majeurs de la gestion des
fleuves et rivières dans l’Hexagone. Découvrez les missions complexes de cette institution.

Thierry Guimbaud
connait parfaitement
les enjeux liés
à l’exploitation de
la Seine ou du Rhin.

Bien gérer l’eau

c’est aussi assurer

la continuité

écologique

Il y a un an, vous avez
signéun contrat d’objectifs
et deperformance (COP)
avec l’Etat. À la clé, il y
a 3milliards d’euros pour
moderniser vos 6700km
defleuves et canaux.
Quels sont vos objectifs
prioritaires ?
Nous sommes en capacité de
devenir un pilier de la transi-
tion écologique. Nous allons
pouvoirmonter enpuissance
sur la logistique, la gestion de
l’eaumais aussi ledéveloppe-
mentdes territoires autourde
la voie d’eau. Auparavant, on
ne parlait que de navigation.
Aujourd’hui, on prend cons-
cience de la globalité de nos
missions, et ça, c’est unevraie
révolution.Ce réseauhydrau-
lique historique sert les pro-
fessionnels de la batellerie
mais aussi tous les usagesqui
se développent sur et autour
des voies d’eau.

Quels seront les premiers
cours d’eau concernés par
ces investissements ?

contratd’objectifsetdeperfor-
mance (COP)paraphé il y aun
anavec l’Etatafinderegénérer
sonréseau, sesambitionssont
revues à la hausse. Le direc-
teur général de VNF, Thierry
Guimbaud, fait lepoint surces
chantiers d’avenir.

Christophe Couplet a vu son
métier grandement évoluer
ses dernières annéesmais sa
nature profonde reste la même
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UNVIRAGEPROFESSIONNEL
à 180° pour «plus d’eicaci-
té», «plus de réactivité», et
surtout «bienmoinsdepéni-
bilité au boulot». Le progrès
technologiquea révolutionné
la vie de Christophe Couplet,
54ans. L’homme,qui travaille
«depuis toujours»sur lebar-
ragede régulationde la Seine
situé à Chatou (Yvelines), en
aval du fleuve, a passé sa vie
à surveiller «à l’ancienne la
ligne d’eau», les humeurs du
fleuve, ses décrues et ses
colères.

Aujourd’hui, l’ouvrage,
complètement réhabilité par
Voies navigables de France
(VNF) en 2014 après six ans
de travaux titanesques (les
plus importants jamais réali-
sés sur la Seine), est un
concentréde technologiesqui
lui a ofert une nouvelle vie.
« Mon métier d’éclusier a
considérablement changé,
relate-t-il.Autrefois, toutes les
manœuvres étaient ma-
nuelles. Il fallait monter dans
l’ouvrage, avec les conditions

de sécurité de l’époque… Un
barragiste était présent à
demeure pour relever le
niveaud’eau.Là, toutest infor-
matisé et il n’y a pas un pro-
blème qui ne remonte pas
dans le système informa-
tique», se réjouit le profes-
sionnel, confortablement ins-
tallé devant des écrans d’or-
dinateurs qui lui indiquent,
surunecartographie animée,
à l’image d’un contrôleur
aérien, l’activitéen tempsréel.

Des recrutements
partout en France
Ce changement radical lui a
permisd’évoluerprofession-
nellement. Après ces travaux
de réfection de l’ouvrage, et
une formation dispensée par
VNF, il est devenuagentd’ex-
ploitation, puis chef d’équipe,
et gère à ce titre l’écluse,mais
aussi le bon fonctionnement
du barrage.

«On lui fait confiance car il
est du métier, et sait en plus
gérer les innombrables outils
technologiques mis à sa dis-

position», louesonsupérieur,
le responsabled’exploitations
de tous les ouvrages (écluses,
barragesetpassesàpoissons)
situésà l’avaldeParis,Vincent
Morel, 30 ans, géographe de
formation. Selon ce dernier,
l’intérêt de ces transforma-
tionsest considérable«Avant
il y avait cinq éclusiers et
deuxbarragistes.Aujourd’hui,
nous avons lesmêmesefec-
tifs,mais ils sont agents d’ex-
ploitations, avecdesmissions
plus vastes». Le gros plus ?
«Onaélargi l’ofrede service

puisque nous sommes
ouverts 24 heures sur
24heures, 259 joursparan !»
À noter : des recrutements
sont en cours partout en
France. «Onremplacemoins
que le nombrededéparts à la
retraite mais on recrute tous
les profils, des métiers très
spécialisés, comme des
métiers de maintenance qui
peuvent intéresserdes jeunes
des territoiresdésindustriali-
sésquiontpeuoupasdequa-
lification », rappelle VNF.
Dans le détail, il manque
aujourd’huidescompétences
traditionnelles de chaudron-
nerie, par exemple,mais aus-
si des professionnels de la
robotique, de l’informatique,
maisaussidesurbanistes,des
aménageurs et des commer-
ciaux pour pouvoir gérer cet
écosystème qui se diversifie
à vitesse grand V. ■

TÉMOIGNAGE I «Monmétier d’éclusier a considérablement changé»
Moins de pénibilité, moins de risque, la possibilité de travailler à distance.
Après une formation aux derniers outils technologiques, Christophe Couplet,
éclusier sur le barrage de Chatou (Yvelines), a pu évoluer.
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